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			À Domenico Agasso senior,
qui voyagea avec Paul VI.

		


		
			Introduction

			L’humanité agrippée à l’aube blanche 
d’un homme seul à Saint-Pierre

			Ces jours de mars 2020 sont sombres et angoissants. Une pandémie s’est déclarée depuis plusieurs semaines déjà. La Terre et ses habitants, le souffle court, voient leurs poumons agressés par un ennemi invisible et impitoyable. Le virus Covid-19 emporte chaque jour des centaines de milliers de personnes qui meurent dans une solitude cruelle et absurde. Tandis que le reste de l’humanité vit barricadé chez lui. Avec pour compagnes la peur, les angoisses, les incertitudes.

			Un triste dimanche après-midi, le monde entier écarquille les yeux en découvrant dans les journaux télévisés et sur Internet le pape arpenter le centre de Rome que le confinement a rendu désert. À l’improviste. À pied. Via del Corso. Il va prier, au nom de tous, dans l’église San Marcello al Corso, face à un crucifix « miraculeux » qui, en 1522, a été porté en procession pour demander la fin de la peste. L’incrédulité du cycliste qui croise le souverain pontife est à l’image de la stupeur planétaire. Une image puissante et dramatique, qui entre immédiatement dans l’Histoire.

			Quelques jours passent, et une autre scène inédite a lieu : le successeur de Pierre sur une place déserte, par un jour gris et pluvieux, demande à Dieu de « ne pas nous abandonner au milieu de la tempête ». Des hommes et des femmes du monde entier, « apeurés et égarés », sont en communion grâce à leurs tablettes et à leurs ordinateurs, se retrouvent unis au cœur de la chrétienté, et s’accrochent à l’aube blanche du vicaire du Christ. « Réveille-toi, Seigneur ! Sauve-nous ! », invoque François, en reprenant les paroles des disciples surpris en mer par une tempête soudaine, tandis que Jésus semble dormir tranquillement. La prière se conclut par la bénédiction spéciale Urbi et orbi, celle de Noël et de Pâques, mais cette fois-ci, sans que les gens puissent se réunir autour des tables recouvertes des calices contenant le vin de fête.

			Au beau milieu de l’épidémie de coronavirus qui a mis les nations à genoux, Jorge Mario Bergoglio ne s’arrête pas. Pas un jour. Pas même pour fêter ses sept ans de pontificat. Entouré d’une sorte de « cordon de sécurité » sanitaire, il travaille sans relâche. Restant aux côtés de ceux qui, en particulier, souffrent le plus. Outre l’Angelus dominical et l’audience générale de chaque mercredi, derrière les murs de la bibliothèque du Palais apostolique, en direct streaming, il veut « délocaliser » les messes à la maison Sainte-Marthe. Les homélies matinales du pape François sont un symbole de son pontificat, déterminantes pour créer et nourrir l’empathie et le lien avec les autres. Les mots prononcés dans la chapelle de la Domus Sanctae Marthae font vibrer les cordes sensibles de l’âme humaine : sentiments, émotions, inquiétude, vulnérabilité, fébrilité. Ils exhortent, invitent, admonestent. Et surtout, ils encouragent. Ils accompagnent sur le chemin de la vie. Et François, au cours de ces mois suspendus entre affliction et crainte devenus le lot commun du monde entier, veut se montrer plus proche encore, non seulement par la prière, mais aussi par les messes exceptionnellement retransmises en direct qu’il commence en évoquant les différentes situations de douleur, les mourants et ceux qui se battent pour faire face à l’urgence sanitaire et sociale. Il met ainsi ses méditations immédiatement et directement à la disposition de tous ceux qui, jusqu’alors, attendaient chaque matin la synthèse de l’homélie diffusée par les médias du Vatican, et de tous ceux qui, dans ces journées irréelles, ont besoin de réconfort, de soutien spirituel, et de s’en remettre à la foi que le successeur de saint Pierre protège et propage. Les spectateurs entrent dans le souffle de l’Évangile à travers la chaleur humaine et l’affection du pape, qui prêche avec simplicité en parlant avec son cœur, créant un fil direct entre celui-ci et le cœur de ceux qui l’écoutent. Des millions de personnes, même éloignées de l’Église, se sentent consolées et illuminées à l’aube de chaque jour. Et l’on a les témoignages de ceux qui ont cherché l’Évangile dans les rayons de leur bibliothèque et, après en avoir soufflé la poussière, l’ont rouvert ou feuilleté pour la première fois.

			L’intensité émotionnelle se révèle particulièrement saisissante lors du silence qu’observe l’évêque de Rome pendant les minutes d’adoration du Saint-Sacrement (un moment qu’on ne voit habituellement jamais à la télévision), comme en témoignent les milliers de messages de gratitude que reçoivent le souverain pontife et son entourage. Cette rencontre télévisuelle quotidienne manque aujourd’hui à beaucoup, car elle a dû être interrompue. Il y avait besoin, a expliqué le pape François, de revenir à la familiarité et à l’intimité de la communauté avec Dieu à travers les sacrements, en participant physiquement à la liturgie. Sans délaisser l’autre grande et constante invitation du souverain pontife : « Prenons un peu de temps chaque jour pour écouter la parole de Jésus. Nous avons l’Évangile pour nous nourrir : c’est le repas le plus fortifiant pour l’âme. » Le conseil du pape est d’emporter toujours avec soi dans sa poche ou son sac un petit Évangile pour en lire un passage, ou bien de le consulter sur Internet : « Dans ces pages, il y a Jésus qui nous parle. Pensez-y, c’est facile, il n’est même pas besoin des quatre Évangiles, il suffit d’un. »

			Pendant ces mois de douleur, les témoignages de ceux qui retrouvent les étincelles d’une foi plus profonde se multiplient à travers des méditations intimes portant sur le mystère de Dieu, sur le sens de l’existence et celui de chaque jour, sur la fragilité humaine, sur le concept de vie éternelle qui promet, assurent les prêtres, une plus grande félicité partagée. Des sentiments amplifiés par la solitude forcée dans nos foyers au cours du confinement ou, pire, dans l’isolement de l’hôpital.

			Ainsi, l’Église au temps du coronavirus sort – concrètement ou virtuellement – des sacristies et s’offre à tous avec les prêtres qui célèbrent, seuls, la messe retransmise en direct sur Internet. Même sur les toits. De nombreuses paroisses qui étaient en train de se vider retrouvent beaucoup plus de fidèles au cours de ces semaines où les « ténèbres denses se sont accumulées sur nos places, dans nos rues et nos villes », comme le dit le pape François. Certes, c’est pour une part le désespoir qui pousse à s’en remettre à Dieu. Ce sont aussi les heures interminables toutes égales, scandées par le bulletin de l’Agence de santé annonçant les effrayants chiffres quotidiens du nombre de morts, et les récits de ceux qui ont perdu un proche et n’ont pu lui tenir la main aux derniers instants de sa vie.

			Les hommes d’Église aujourd’hui peuvent transformer en trésor cet élan potentiel – sans doute induit, souvent inconscient, mais tangible – de spiritualité, de proximité plus grande avec le mystère de la vie.

			Le défi de l’Église est d’avoir une présence plus constante et réconfortante dans un quotidien marqué par les préoccupations économiques et professionnelles. Chacun a besoin de proximité sincère. Et de signes forts et concrets. Comme la mise à disposition de bâtiments dans de nombreux diocèses pour l’accueil des familles pauvres pendant les quarantaines, ou comme les paroisses qui prennent en charge l’hébergement des patients sortis de l’hôpital, afin de libérer des lits dans les secteurs Covid. « Nous nous sommes rendu compte que nous ne pouvons pas aller de l’avant en restant chacun de son côté », affirme Jorge Mario Bergoglio sur le seuil de la basilique vaticane, seul mais visible par le monde entier, jetant ainsi les bases d’une transformation de cette épreuve bouleversante en changement vers le meilleur.

			Tous nous devons être capables d’abandonner certains comportements, certains choix et attitudes dictés par l’individualisme, l’égoïsme et la recherche de ce qui nous est profitable. Voilà le cri du pape. Il est temps de « remettre la roue de la vie en direction de Dieu et des autres ». De reconstruire un sentiment nouveau de communauté fraternelle, en l’appuyant sur un pilier porteur qui peut soutenir et unir tout un chacun, croyant ou non : « L’espérance, qui jamais ne déçoit. Repartons de l’espérance. Tous ensemble. »

			D. A.

		


		
			1

			Un carrefour crucial 
pour l’humanité

		



Saint-Père, comment interprétez-vous le « séisme » qui, en 2020, s’est abattu sur le monde sous la forme du coronavirus ?

Dans la vie, il y a des moments sombres. Trop souvent nous croyons qu’ils ne peuvent pas nous arriver à nous, mais seulement aux autres, dans d’autres pays, sur un continent éloigné. Or cette fois, nous nous retrouvons tous pris dans ce tunnel de la pandémie. La douleur et les ombres ont forcé les portes de nos maisons, ont envahi nos pensées, agressé nos rêves et nos projets. C’est ainsi qu’aujourd’hui, plus personne n’est à l’abri. Le monde ne sera jamais plus comme avant. Mais c’est aussi au cœur de cette calamité que l’on doit se saisir des signes qui peuvent devenir des points d’appui pour la reconstruction. Les interventions ne suffisent pas pour résoudre les urgences. La pandémie est un signal d’alarme qui oblige les humains à réfléchir. Cette période d’épreuves peut ainsi devenir une opportunité pour faire des choix de sagesse sur le long terme pour le bien de l’humanité. De toute l’humanité.

Quelles sont vos suggestions pour affronter ce chemin à l’intérieur du tunnel ?

Nous sommes fatigués, déçus, tristes. Nous avons l’impression que nous n’allons pas y arriver. Dieu nous interpelle, en nous invitant avant tout à embrasser sa Croix, ce qui signifie trouver le courage de faire face à toutes les adversités du temps présent. Le Seigneur nous exhorte à la résilience et à ne pas nous enfermer en nous-mêmes, mais à révolutionner nos priorités, à repenser la hiérarchie de nos valeurs, à réveiller et activer la solidarité et l’espérance pour donner de la solidité à cette époque dans laquelle tout semble s’écrouler. En essayant de vivre cette période difficile avec la force de la foi et la ferveur de la charité, nous entraînons nos yeux à regarder les autres avec bonté, à prendre conscience de ceux qui souffrent, parce qu’il est certain que tout près de nous, dans nos environnements, se trouve quelqu’un qui « boite » ou qui a dû s’arrêter, épuisé. Nous sommes appelés, en tant qu’humains et en tant que chrétiens, à nous pencher sur nos frères et nos sœurs et à les aider à se relever pour continuer le chemin en direction de cette lumière nouvelle qui illuminera chacun et chacune.
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